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PRÉLIMINAIRES 



D’autres critiques , s’en prenant au sujet lui-même, 
douteront qu’il vaille la peine de dépenser tant d ingénio- 
sité sur des périodes si inaccessibles et désireront des 
« preuves ». Je demanderai simplement s’il est désirable 
pour la science en général , vues d’ensemble et même 
partielles mises en place , de renoncer à explorer la 
Protohistoire des peuples qui nous touchent de plus près 
sous prétexte que la pari de l’hypothèse y est encore trop 
grande ; si de telles audaces depuis cent ans déjà n’ont 
pas fait progresser en bierfdes domaines nos connais- 
sances réelles ; si enfin fe récit de ce que nous appelons 
« temps historiques » n’est pas fondé sur un dénombre- 
ment terriblement imparfait de documents très insuffi- 
sants : surtout pour l’Antiquité même la plus favorisée 
et la mieux explorée . 

J. Bayet 

( Revue des Études Latines , 1941, p. 398). 
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INTRODUCTION 



j v à fri rr u p du Nord à réaliser son unité ne date pas d hier. 
L’incapacité historique q disa j t g -F. Gautier) en est la conséquence. 

L’absence d’un nom universellement admis * dèg le vm e millénaire : deux « pro- 

Berbérie, Maghreb ou Afr^ue ^ u 1 ^ ^ ^ de p Atrique ibér0 „ a u- 

V,nCeS ’ Tl Ta frite capsienne. Pendant plusieurs millénaires deux populations aux caractères 
rusienne et de 1 Afrique caps V sa civi i isa tion particulière. Les temps 

raciaux bien definis vécurent cote y s’étendre progressivement à l’ensem- 

néolithiques qui virent les grandes inventions de 1 hum. e s etendre P g méridiona[e5 

b le du Maghreb ne réussirent pas Avantage a tare — .Uni* u,ue J ^ 

— 

, U1 s’établissent alors TxTpoques suivantes ; les différences 

entre 

une population aux caractères communs q » , Berbérie devient un pays méditer- 

lS"r“ Ssaœf .;o» =; 

ssrsaç ée .c"- - »- * — *>- * 

ments funéraires européens ou orientaux. nse.rvatismes africains, lié au 

De ce jeu multiple 

maintien de genres de vies radicalement d » ^ constitu tion consacre la division 

les royaumes ou les peuples Numides, , l’Algérie orientale et à la Tunisie fait 

régionale de la Berbérie. A l’est, une région s étendant a 1 Létale - le Maroc et une 

face à la Sicile d’où elle reçoit les premiers lé emen s p éninsu i e ibérique d’où viennent les 

partie de l’Oranie sont depuis longtemps e . gud i es régions steppiques sont 

premières armes en métal et quelques tec niques c ramiq » ’ tout en gardant 

déjà parcourues par des pasteurs nomades qm ont mfarodurt le chevaU t 

un souvenir atténué des religions prat ^®®^ ^ ® ays vo i s i ns permirent l’élaboration d’une 
Les relations établies entre la néolithiques. Cette civi- 

civilisation rurale de type méditerranée P P ha P . Malvré les siècles chargés d'événements. 

Usât, on allait être aussi durable que la Tntennés aujourd'hui dans 

elles restèrent, l'une et l'autre, sans changement. Us ,' s temps histo- 

les massifs telliens, nous font connaître le genre de vie J ’ ,, derniere siècles, 

riuues cultivèrent les rudes terres du Maghreb ; les nomades, arabisés au cours des uern 
n'Tt gut changé non plus. Les temps protohistoriques ne paraissent pas révolus. 
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MONUMENTS ET RITES FUNÉRAIRES PROTOHISTORIQUES 

On a dit que la Protohistoire était 1 antichambre de l’Histoire : c’est vrai, mais la Proto- 
histoire traduit un état de nos connaissances plus qu’elle ne s’identifie à une phase chronolo- 
gique 1 . 

Les navigateurs phéniciens, puis les différents peuples étrangers, Romains, Byzantins, 
Arabes... qui firent l’Histoire de la Berbérie, introduisirent une civilisation urbaine que l’archéo- 
logie et les textes permettent de ressusciter, mais l’ensemble, ou du moins la plus grande partie de 
la population berbère, resta en dehors de cette civilisation, dans « l’antichambre de l’Histoire ». 

Nulle part dans le monde méditerranéen la campagne fut aussi conservatrice, aussi fermée 
aux séductions urbaines, que le « bled » nord-africain. 

On peut tenter de résoudre certains problèmes protohistoriques, mais on né peut écrire une 
Protohistoire de l’Afrique du Nord parce que les limites chronologiques d’un tel ouvrage seraient 
tellement distendues qu’il couvrirait pratiquement toutes les époques qui ont suivi l’abandon de 
la taille du silex jusqu’à des jours très proches des nôtres. 

La protohistoire nord-africaine est à la fois la science des Origines berbères et une forme 
d’Archéologie rurale. Sous ce dernier aspect son objet peut être aussi bien contemporain qu’anté- 
rieur ou postérieur à une civilisation historique quelconque parce que le paradoxe maghrébin a 
\ oulu précisément que les civilisations historiques aient été dans ce pays, jusqu’aux temps récents, 
des phénomènes intrusifs et superficiels. 

On a tenté, après bien d’autres, d’étudier dans ce livre les monuments, le mobilier et les 
rites funéraires des anciens Berbères. Ces sépultures sont souvent appelées antéislamiques ou 
préislamiques , on leur a donne ici 1 épithète de protohistoriques parce que la première étiquette 
se révèle trop étroite et prête à confusion. Ces monuments peuvent être, en effet, aussi bien pré- 
romains ou préphéniciens ; au Sahara beaucoup sont postérieurs à l’introduction de l'Islam. 
Chemin faisant, il a paru nécessaire de définir sommairement une méthode des recherches proto- 
historiques et de rechercher l’origine de certaines techniques conservées par les populations 
berbères. 

L acharnement mis à tirer, de documents peu nombreux et d’une pauvreté insigne, des 
enseignements ou des conclusions qui peuvent paraître abusives, ne doit pas rebuter le lecteur. 
Ce livre est un livre d archéologie, mais ce n est ni un traite ni un manuel, il apporte des maté- 
riaux qu’il classe et s’efforce d’expliquer. 

D autres auront peut-être la joie de donner plus tard une réponse aux nombreuses questions 
demeurées ici sans solution. Puisse ce livre aider leurs recherches. 

Je ne saurais dire combien fut efficace et bienveillante l’aide que j’ai trouvée auprès de 
M ■ te Professeur Balout, doyen de la Faculté des Lettres et Sciences humaines d’Alger, qui, 
depuis de nombreuses années, guide mes recherches avec la plus grande sollicitude. 

Dans 1 avancement de mon travail j’ai eu maintes fois l’occasion de demander conseil à 
tous ceux qui en Afrique du Nord ont œuvré pour l’Archéologie classique ou préhistorique. 
Partout, de Tunis à Rabat, j’ai rencontré la même bienveillance. 

A Alger, MM. les Professeurs G. Marçais, membre de l’Institut, J. Lassus, Directeur des 
Antiquités de 1 Algérie, et M. Leglay, Directeur adjoint, le Colonel Baradez, le Docteur Espéran- 
dieu et M. F. Logeart vinrent plusieurs fois à mon aide. MM. Vuillemot et Cadenat, en Algérie 
occidentale, MM. Berthier et Morel, à l’est, m’aidèrent avec une égale ardeur en m’ouvrant les 
collections de leurs Musées ou en me faisant connaître des documents inédits. 

En Tunisie, le Docteur Gobert voulut bien me faire partager sa grande expérience des 
choses de ce pays; M.Cintas, Directeur de la Mission archéologique française, fut longtemps pour 
moi un guide éprouvé. 

1. L. Balout, Préhistoire de V Afrique du Nord. Essai de Chronologie. Paris, 1955, p. 450. 



8 




introduction 

Au Maroc, c'est un concours encore ptas préhistoriques 

£Lent M» H. Baüet, MM. P-R chimiste, que j’ai s, souvent nus 

hrnal. Je tiens également a remercier M- * reconna issance va aussi a mon pere qu ’ 

contribution pour les analyses d objets en jbron -M d >illustrer ce livre. M. Pilon, 

.près avoir participé à Du y, cartographe, ont avec maitnse mis au 

’hef du Service cartographique de 1 Algéne 

ret les cartes qui éclairent le texte. collaboratio „ et la bienveillance de tant de personnes 

Mais toute l'aide ainsi recueillie, son dévouement coutumier, M. Rols, 

n'auraient pu aboutir à la réalisation de ce i ’ du Gouvememen t en Algérie, n'avait pu 
Directeur des Beaux-Arts à la Délégation gé crédits nécessaires à l'impression . Les 

obtenir, après mille difficultés, la plus i gran ev ^ Antiquités du Maroc, c'est-à-dire aux 

compléments indispensables je les i dois au S ^ Leltres et Sciences humaines d Alger, 

efforts de MM. Eusennat et Souvrile, a 1 I F j a Recherche scientifique, 

grâce à M. le Doyen Balout, et enfin au Centre ^ „ Bo| , ^ ^ 

i. au — is poureui,e de son œuv " 

ciements vont a son successeui 




HISTORIQUE DES RECHERCHES 



LES CHERCHEURS DE TRÉSORS 

En Afrique du Nord, comme en Europe, des fouilles non contrôlées ont précédé les vêri- 
tab.es recherches archéologiques. La recherche des trésors est cause de la destruction d un grand 
nombre de monuments mégalithiques et du pillage des mausolées dont 1 aspect colossal attira 
"rtTtét l'attention. On sait que le Tombeau de la Chrétienne, qui fut fou, lie systemat^uemen 
nar A Berbrugger 1 , avait eu à subir un bombardement en règle de Salah Rais en lo55 . Certes 
tous les fouilleurs ne pouvaient utiliser des moyens aussi puissants... et inefficaces , au Medracen 
ils pénétrèrent par la galerie et l’étayèrent solidement en prenant tout le temps necessaire, ce qui 
nermet de penser que ces fouilles n’avaient aucun caractère clandestin. 

P ' _ FaiUurieux, au début du xvie siècle il existait déjà au Maroc sinon une société arche - 
logique du moins une confrérie de chercheurs de trésors ; écoutons Jean-Leon 1 Africain : « I 
» existe aussi à Fez des hommes que l’on nomme Elcanesin, qui s’occupent de chercher es trésors 
: qufont été enfouis dans les fondations des ruines antiques. Ces sots vont hors de a vil e e 
„ explorent de nombreuses grottes et excavations pour y trouver ces trésors... C est dans cette 
« vaine croyance que les Canesins fouillent la terre et détériorent souvent les édifices et les 
» sépultures 7 Ils se déplacent parfois à dix et douze journées de Fez. La chose est allee si loin que 
„ ces o-ens ont des livres où sont mentionnées les montagnes et localités ou sont caches de nom 
» breux trésors et l’on conserve ces documents comme des oracles. Avant mon départ de Fez 
I ce" Caneïn dans leur folie, ont créé un consul et ils ont offert aux propriétaires des terrains de 
,, réparer les préjudices causés après qu’ils auraient pratiqué toutes les fouilles qu ils désiraient ». 

Braves Canesin du xvi« siècle, votre consul était déjà un directeur u ervtce es n i fi ul ( 
tés, vous possédiez des atlas archéologiques et vous jetiez les bases d une juridiction des fou • 
Mais vous jetiez à bas aussi bon nombre de monuments antiques et je vous ^upçonne Cm* _ 
de Fez, d’avoir largement participé à la détérioration du Gour, vas e mauso l’origine 

30 kilomètres à peine de Fez. Le Maroc a longtemps connu ces chercheurs de i trésors -dontl or g: 
est toujours, dans les temps modernes, traditionnellement situee dans le Sous. A ^Bou-De mb ce 
sont des « taleb venus du Sous » que l’on accuse d’avoir fouillé la grotte néolithique de T^oug^ejt 
et les bazinas de la région 4 . Les Tangérois accusent aussi formellement les gens du sou 

1. Il pénétra dans l’hypogée le 16 mai 1866 £P rè ® F® 1 d ® devaU*^ contenir Christofle, 

la forme architecturale du tombeau et de rechercher 1 hypogée qu il devait contenir , 

Le Tombeau de la Chrétienne . Paris, 1951, p. 39. 

2. Mahmol, Mémoires. Cf. Ibid. } p. 36. üHitinn A Fnanlard Paris 1956, t. I, pp. 225-226. 

3. Jean-Léon L’Africain, Description de /A/^rigue^ Edition Jp u J? à mon ami et collègue M. Paul 
Il m’a semblé utile de rechercher 1 ongme de ! . mot J ®. ™ b Ten voulu m’écrire : « Il y a deux mots 

on, Professeur d’Arabe Lycée ^ quü a âni$ au plu y riel qân isouna; 



toute façon je crois qu on peut * t T” ‘ 7 ir „ 

vous donne plus haut ayant tous deux le ^ sens de « passeur ccxliv-ccxlvi. 

4. Belouin, Note sur la grotte de Tazzouguen. d.a.c., , ff 
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pillé les dolmens d’El Mriès 1 . Dans la région de Mascara on assure que les tumulus furent fouillés 
« par des Marocains, chercheurs de trésors, qui viennent du Maroc avec des indications puisées 
» dans les livres ; les fouilles se font de nuit » 2 . 

Les Marocains encore participèrent, d’après les légendes, à plusieurs tentatives pour percer 
le mystère du Tombeau de la Chrétienne et s’emparer du fabuleux trésor que le gigantesque 
monument cache encore dans ses flancs... n’en doutons point 3 . 

En 1926 encore, des Tunisiens indiquent au Commissaire de Police de Souk el-Arba que 
des « étrangers au pays, venus de fort loin avec un plan précis indiquant l’endroit où il fallait 
» fouiller », se sont emparés d’un trésor 4 . 

On pourrait multiplier à l’infini les exemples de fouilles clandestines perpétrées à notre 
époque toujours par des « étrangers ». Les sépultures mégalithiques, de forme caractéristique et 
de fouille facile, furent les premières victimes de ces chercheurs de trésors. On est même confondu, 
lorsque l’on connaît la pauvreté du mobilier de ces tombes, par la persévérance de ces fouilleurs 
qui menèrent, dans certaines nécropoles, des campagnes systématiques. 

Ces fouilles furent menées avec d’autant plus de hardiesse que ces constructions étaient 
attribuées aux Djouhala (païens) ou à des Ghoul (ogres) et que les « archéologues », plus ou moins 
magiciens, n’avaient aucun scrupule à violer leurs sépultures. Ces Djouhala ou Béni Sfao sont 
d’ailleurs accusés de toutes les fautes et de tous les vices imaginables. Dans les Monts des Maadid 
ces êtres incestueux furent punis par Dieu qui les recouvrit de pierres et de sables 5 . Dans le 
Draâ (Sud marocain) on raconte que d’autres Djôhala construisirent les kasbahs en pierres 
sèches 6 et que certains d’entre eux, les Botris, mettaient leurs vivres à l’abri des fauves dans les 
tumulus 7 . En Kabylie, les paysans, plus observateurs, expliquent gravement que les Djouhala 
habitaient des maisons circulaires dont le toit en pignon était soutenu par un seul poteau ; 
lorsque le chef de famille sentait la mort venir il sciait le bas du poteau et se couchait, puis d’un 
coup de pied renversait le poteau et faisait ainsi un tombeau de la maison dans laquelle il avait 
passé sa vie 8 . 

De cette « préhistoire » des recherches protohistoriques en Afrique du Nord, on peut retenir 
que les habitants du Maghreb ont eu de tout temps connaissance des sépultures protohistoriques, 
qu’ils les ont presque toujours attribuées à des Païens distincts des Romains 9 , et qu’ils ont, à leur 
manière, tenté d’expliquer leur origine. 

Avec des méthodes et une expression différentes, leurs successeurs agirent de même. 

1. G. Salmon, Notes sur les dolmens d'El Mriès , vallée de Bou-Khalf. Archiv. maroc., 1904, pp. 290-297. 

2. D r Tommasini, Les tumuli de V Arrondissement de Mascara. Bull, de la Soc. d’Anthrop. de Paris, 
1882, pp. 543-545. 

3. La plupart de ces légendes sont rapportées avec beaucoup d’humour par M. Christofle, Le Tom- 
beau de la Chrétienne , Paris, 1951, pp. 31-34. 

4. Archives du Service des Antiquités de Tunisie, dossier Carton. 

5. Colonel de Boysson, Les Tombeaux mégalithiques des Madid (sic). Rec. des Not. et Mém. de la 
Soc. archéol. de Constantine, t. XIII, 1869, pp. 621-636. 

6. L. Martinet, Ruines découvertes par le rabbin Mardochée dans le sud du Maroc. Rev. d’Anthrop., 
1878, p. 176. 

7. O. de P u ig au dea u et M. Senones, Vestiges préislamiques de la région d'Assa ( Basse vallée du 
Draâ). Journ. de la Soc. des African., t. XXII, 1952, pp. 7-15. 

8. Légende rapportée par le Capitaine Devaux, Les Kebaïles du Djerdjera (sic) ou Etudes sur la Grande 
Kabylie. Paris, 1859, p. 203. 

9. Il est un fait que dans les pays où les ruines romaines sont abondantes (dans l’Algérie orientale 
en particulier) les monuments mégalithiques sont attribués à des êtres mythiques (ghoul) ou à des païens 
(djouhala), tandis que les ruines romaines ou byzantines sont reconnues comme le fait des « Rouman » ou 
des Chrétiens (Nesara). Au Maroc aucun monument protohistorique n’est, à ma connaissance, attribué aux 
Romains ou aux Portugais. En revanche, seules les allées couvertes d’AIt Raouna (Qrande Kabylie) seraient 
considérées comme les « petites maisons des Romains ». 




